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	10 juillet 2017, Saint-Paul


	 


	Je suis sur la terrasse, j’ai l’impression qu’une explosion s’est produite à côté de moi…


	Ou serait-ce à l’intérieur de moi ?


	Oui… autour, le décor n’a pas changé, mon corps n’a pas bougé, mais ma perception oui…


	Mes sens sont en alerte, mon cœur cogne tellement fort dans ma poitrine, comme s’il cherchait à s’enfuir, je n’entends plus que le bruit assourdissant du sang affluant dans mes tempes, un voile flou masque ma vue, les odeurs ont disparu, une envie de vomir monte dans ma gorge…


	Je ne comprends pas ce qui m’arrive…


	Comment en suis-je arrivée là ?
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		L’annonce





	 


	 


	 


	Pendant plus d’un mois, je vis dans cette maison qu’on me « prête ».


	Terrasse, grand jardin, 3 chambres, 2 salles d’eau, cuisine, salon-salle à manger, plutôt idyllique… Le quartier est calme.


	Depuis plusieurs années, sur cette période, je travaille sur le festival off d’Avignon, en tant que régisseuse générale.


	Les habitudes sont installées, toujours le même fonctionnement, ça me plaît.


	 


	Intermittente du spectacle, j’évolue dans différents lieux, me déplace souvent, le changement est une habitude au niveau du travail, ma vie à côté est stable ;


	je suis mariée depuis 1 an et demi, nous sommes ensemble depuis 8 ans et demi, notre fille a eu 1 an et demi le 6 juillet 2017.


	Cet équilibre me convient.


	 


	Fin juin, je pars de chez moi pour attaquer la période d’installation des spectacles.


	Je serai 12 jours sans voir ma femme et ma fille, ce n’est pas la première fois, mais ce n’est pas simple pour autant de laisser ma fille aussi longtemps… Mais c’est comme ça, le départ me pèse toujours un peu, ensuite le ressenti s’estompe.


	Je sais qu’elle est bien avec son autre mère, et puis c’est ma vie je l’ai choisie, j’assume.


	 


	Sur le trajet, je sens une gêne apparaître dans mon dos, au niveau de l’omoplate gauche, comme si quelque chose était coincé, ou qu’on appuyait fort à cet endroit de mon corps…


	Étrange… bon il m’arrive parfois d’avoir des douleurs qui apparaissent, peut-être une mauvaise position en conduisant… Je laisse de côté pour le moment.


	 


	Je retrouve mon collègue avec qui je vais travailler tout le mois, nous nous connaissons depuis longtemps.


	Le binôme fonctionne bien, nous sommes complémentaires, et en plus nos caractères sont également compatibles. C’est donc avec plaisir que nous partageons la maison le temps des montages, ensuite lorsque le festival commence ma femme et ma fille me rejoignent.


	 


	Le seul défaut de ce lieu est la distance, 50 minutes de route aller, au final 2 heures de trajet par jour, tous les jours.


	Au vu des horaires spécifiques de notre travail, ce n’est pas rien. Il nous arrive de finir à 23 h pour recommencer le lendemain à 9 h, là ça pique un peu.


	 


	Comme chaque année, ma femme et ma fille arrivent quelques jours après le début du festival.


	 


	Nous nous retrouvons à la maison de Saint-Paul, située juste à côté de celles de mes beaux-parents.


	Je rentre du théâtre vers 17 h-17 h 30.


	Elles arrivent le soir. Aelys, ma fille, dort dans son siège auto, il fait nuit.


	Je la sors de la voiture, doucement pour ne pas la réveiller, j’ai déjà aménagé sa chambre les jours précédents.


	Je l’emmène, elle bouge un peu, entre-ouvre les yeux, me voit, elle sourit, son bonheur irradie.


	Je la prends contre moi, la berce tranquillement, lui parle doucement pour lui expliquer où nous sommes et que je suis heureuse d’être avec elle.


	Puis, ma femme me rejoint, nous la mettons au lit, en lui chantant une chanson, comme nous faisons toujours pour la coucher.


	 


	Enfin, nous finissons de vider les affaires de la voiture, Laure s’installe. La vie suit son cours.


	 


	Et nous prenons notre rythme, comme les années précédentes.


	Je pars le matin à 7 h 30, 50 minutes de route, au théâtre jusqu’à 16 h 30, 50 minutes à nouveau puis j’arrive vers 17 h 30 à la maison, je retrouve ma fille et ma femme, nous faisons une activité toutes les 3 (baignades, promenades…), nous dînons, et faisons les rituels du coucher d’Aelys.


	Ceux-ci consistent à jouer après manger, passer à la salle de bain, changer sa couche, la préparer pour la nuit, et chanter une chanson.


	Nous faisions toujours ça toutes les 3.


	La vie s’écoule tranquillement.


	 


	Le 10 juillet arrive…


	Ce soir-là, nous ne sommes pas d’accord avec Laure pour un détail pendant les rituels.


	Les échanges sont froids, cassants. Ce n’est pas la première fois que nous sommes en désaccord, cela arrivait souvent depuis plus de 2 ans…


	J’ai l’habitude, nous continuons le rituel en gardant notre animosité en nous pour ne pas nous disputer devant Aelys.


	Nous la mettons au lit, et vaquons chacune à nos occupations. Laure a ses habitudes.


	De mon côté, je prépare de l’eau chaude, comme chaque soir nous nous installons sur la terrasse pour boire un thé et discuter.


	Nous faisions cela uniquement dans cette maison, chez nous le « rituel » du thé se faisait devant un écran, pas en discutant.


	L’eau chauffe dans la bouilloire sur le gaz, je m’installe sur la terrasse et m’occupe en l’attendant…


	 


	Puis elle arrive…


	 


	Mal à l’aise, hésitante, fuyante même. Je vois que quelque chose ne va pas, elle est au bord des larmes.


	Elle a du mal à me regarder.


	Elle m’annonce qu’elle doit me parler, qu’elle a quelque chose d’important à me dire, qu’elle ne peut plus le garder pour elle.


	 


	Mon cœur accélère le rythme, tous mes sens sont en état d’alerte. Une angoisse sourde s’étend dans tout mon corps en partant de mes tripes ! Mon champ de vision se resserre, je ne capte plus rien d’autre autour qu’elle, sa bouche, les mots qui vont en sortir. La gorge serrée, le ventre noué j’attends…


	 


	À sa façon bien particulière pour annoncer les choses, elle tourne autour du pot, balbutie et finit enfin par me dire que François et elle se sont embrassés, qu’elle ne sait plus où elle en est, qu’elle est perdue depuis un moment, qu’elle ne sait pas ce qu’elle ressent pour lui, pour moi… Qu’entre nous ça fait longtemps que ça ne va pas, les disputes, désaccords, problème sur le plan sexuel…


	 


	Alors, un petit aparté pour expliquer qui est François.


	Pour faire venir notre fille Aelys dans nos vies, François nous a aidées, c’est un ami proche avec qui nous passions beaucoup de temps. Il est le donneur de notre fille. Également, collègue de Laure dans le même lycée.


	 


	Et nous voilà donc ce fameux soir du 10 juillet 2017.


	L’explosion s’est bien produite à l’intérieur de moi, dans ma tête et tout mon être.


	Cette sensation d’être sonnée, que tout est ralenti autour de moi, assourdi…


	 


	Je ne sais pas combien de temps cela a duré, j’ai perdu toute notion de temps.


	Et puis la réalité s’est rappelée à mon bon souvenir d’un coup, comme elle sait bien le faire, et là je me suis retrouvée en pleine tempête d’émotions dans mon corps et mes pensées.


	J’ai eu le sentiment de tout perdre d’un coup, que tout m’échappait, me filait entre les doigts, que ma vie s’arrêtait, qu’elle n’aurait plus de sens et que je ne me relèverai jamais !


	 


	La tête me tournait, ma respiration était difficile, la nausée montait comme une marée envahissant tout mon corps. Mes pensées fusaient dans tous les sens, les seuls mots sortant de ma bouche étaient « tu vas m’abandonner, tu vas partir, me laisser, je vais tout perdre… » en boucle…


	Terrifiée à l’idée que la vie, la routine que je connaissais s’arrête net d’un coup.


	J’avais un besoin primaire, viscéral de me raccrocher à quelque chose, que tout n’était pas joué, qu’un espoir était encore possible pour mon couple…


	 


	J’ai passé une soirée horrible ! On a pleuré, Laure beaucoup, elle était aussi paumée que moi mais d’une autre façon, je le sentais.


	 


	Après m’être assurée qu’elle n’allait pas partir avec ma fille là comme ça, que les annonces étaient finies (pour ce soir), qu’elle comptait restée jusqu’à la date de retour prévue initialement j’ai pu relâcher un peu la pression, et reprendre un minimum le contrôle de mon esprit.


	 


	Cette soirée reste floue dans ma mémoire, je ne me souviens pas des détails, de combien de temps tout cela a duré.


	Nous sommes allées nous coucher ensuite, ensemble, j’avais besoin qu’elle soit près de moi, qu’elle me « rassure ».


	 


	J’ai dormi tant bien que mal… enfin plutôt mal que bien.


	 


	Je me suis réveillée à 6 h 30, nauséeuse, perdue entre rêve et réalité, en espérant désespérément avoir rêvé la soirée de la veille…


	 


	Je suis partie travailler, j’ai roulé 50 min, suis arrivée à Avignon, me suis garée, ai ouvert le théâtre, préparé le plateau, les patchs, la régie…


	Bref, le mode automatique était enclenché, mon corps agissait, il savait quoi faire, et mon cerveau essayait tant bien que mal de se mettre en marche, mais la peur le ralentissait fortement.


	La peur de se souvenir de la veille, de réaliser que tout était bien arrivé, que rien n’était inventé, et qu’il fallait s’occuper de « ça », trouver comment l’affronter et reprendre les choses en main.


	 


	Heureusement, une très bonne amie à moi travaillait également sur le festival d’Avignon.


	Je lui ai écrit en disant que ça n’allait pas trop (doux euphémisme) et que si elle avait un peu de temps j’aurais bien besoin de parler…


	Elle est venue directement, je lui ai raconté ma soirée de la veille…


	J’ai également ce même jour appelé un de mes meilleurs amis pour lui raconter.


	Ça me faisait tellement du bien de les retrouver et de sentir qu’ils étaient toujours là pour moi, alors que depuis un moment nous étions moins proches, enfin c’est ce que je pensais, nous échangions moins…


	 


	Une des premières phrases que je leur ai dite, à chacun, était de ne pas couper contact avec Laure (ils la connaissaient tous les deux), que c’était entre elle et moi et que ça ne devait pas entacher leur amitié.


	 


	Je le pensais sincèrement. J’ai toujours trouvé ça dur quand un couple se sépare et que les amis prennent parti pour l’un ou pour l’autre.


	On ne sait jamais ce qu’il se passe réellement. Le jugement est un peu trop facile, c’est toujours celui qui part, qui rencontre une autre personne qui est le/la « méchant(e) ».


	Rien n’est simple et personne ne sait ce qu’il ferait à la place de l’autre.


	 


	Ainsi ma journée s’est passée.


	J’ai repris ma voiture pour rentrer.


	En chemin j’ai fait un détour pour acheter des roses pour Laure, 9 exactement. Comme le nombre d’années de vie commune…


	J’étais en mode « c’est pas grave, c’est un signal d’alarme, j’ai trop laissé notre relation s’étioler, je peux encore tout réparer, je comprends pour François. Il existe une ambiguïté, c’est le donneur d’Aelys, ça peut être un transfert, ce n’est pas grave je peux passer outre…


	Je dois me bouger et tout faire pour la reconquérir ! »


	Je ne visualisais que du positif derrière tout ça !


	 


	On notera l’emploi du « je », me sentant responsable de tout ce qui arrivait, c’était forcément de ma faute…


	 


	Je suis rentrée, j’ai retrouvé ma fille, ma femme.


	J’étais épuisée, au bord de m’évanouir depuis le matin, je n’avais rien mangé de la journée, je n’avais pas réussi…


	 


	J’ai offert les fleurs, espérant une réaction joyeuse, heureuse de sa part, j’espérais la toucher lui remémorer pourquoi on était là, ensemble, le chemin qu’on avait fait, que ça avait un sens, de l’importance, pensais-je…


	Mais sa réaction ne fut pas celle escomptée !


	 


	Laure se mit à pleurer, puis à me dire qu’en fait c’était trop tard, que son amour était éteint, qu’il ne se rallumerait pas…


	 


	Deuxième explosion pour moi, le coup est un peu moins fort, l’onde de choc un peu moins violente, je ne perds pas la notion du temps cette fois, mais sens très nettement mon cœur se briser à nouveau, mon ventre se nouer encore plus (n’imaginant pas cela possible !) la douleur à peine endormie se réveille de plus belle.


	Visiblement nous ne sommes pas sur la même longueur d’onde, soit je n’ai pas tout compris la veille, soit on ne m’a pas donné toutes les informations sur l’état de la situation.


	La seconde option s’avérera la bonne.


	 


	Nous avons convenu de rediscuter de tout ça après qu’Aelys soit couchée, afin de profiter d’elle et ne pas avoir ses échanges devant elle.


	Cela me laisse une sorte de répit afin de digérer cette réaction et ses nouvelles informations sur l’état de notre relation.


	Mais la désagréable sensation que ce n’était que le début d’une longue et vertigineuse chute m’envahit… Et surtout : il va me falloir aller chercher TOUTES les informations, quoi que cela me coûte…


	 


	Ainsi se sont ensuivies de longues soirées à discuter, à lui faire dire ce qu’elle n’arrivait pas à me dire.


	Parce qu’après le coup des roses, j’avais bien compris que tout n’était pas dit… que nous n’en étions pas au point où je pensais, et que sa réflexion était bien plus avancée que ce qu’elle m’avait laissé voir le premier soir.


	Mais j’avais besoin de l’entendre de sa bouche, qu’elle me nomme les choses.


	Où en était-elle de ses sentiments envers moi ?


	Depuis quand ruminait-elle ces pensées ?


	Pourquoi ne pas m’avoir parlé avant ?


	 


	Je lui ai donc fait sortir les choses soirées après soirées, nous nous installions sur la terrasse, après avoir mis Aelys au lit, prenions un thé et parlions…


	Je lui ai fait dire qu’on était en fait en train de se séparer, je lui ai demandé de tout sortir, ses rancœurs gardées envers moi, ses non-dits, ses sentiments pour François.


	 


	Je prenais les couteaux qu’elle avait dans les mains et me les plantais dans le cœur.


	 


	Je suis arrivée à la conclusion que nous en étions, en tout cas elle, au niveau de la séparation et non pas des doutes comme elle me les avait nommés ce 10 juillet 2017…


	Il est des dates qu’on n’oublie pas.


	 


	J’ai donc nommé moi la rupture, sans savoir où j’en étais personnellement, tout du long je m’occupais de ses ressentis, de lui faire sortir ses émotions pour que je sache où elle en était…


	J’ai dû sortir un superbe « bon donc là on se sépare ». Qui tenait plus de la constatation que d’une envie de ma part.


	 


	Il fallait que ce soit clair pour moi, que ce soit dit.


	Attention, toute cette situation n’était pas facile, je devais être assez forte pour encaisser les coups lorsque je lui faisais sortir ses mots, ses maux…


	Son amour éteint, sa réflexion sur notre séparation commencée depuis longtemps… sans pour autant m’en parler.
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